
Mois de Marie historique de Notre Dame du Puy

Dix-huitième jour
Notre Dame du Puy et l'Ordre de Saint-François d'Assise

L'Ordre de Saint-François a joué un rôle si considérable dans notre pèlerinage, que ce n'est pas trop d'un
chapitre à part, pour raconter les rapports étroits des Franciscains avec Notre Dame du Puy.

Ce fut du vivant même de saint François, sous l'évêque du Puy, Etienne de Chalencon, que les Franciscains
s'établirent au Puy (1223). Saint François, qui aimait tant la sainte Vierge, ne pouvait manquer d'établir, dans
notre ville, quelques-uns de ses enfants. Leur couvent était situé avenue de Vals, derrière le musée actuel. Ce
monastère prit dès son début un rapide essor. L'illustre thaumaturge, saint Antoine de Padoue, mort en 1231,
y fut deux ans gardien, et y enseigna la théologie. Au XVIIIe siècle on montrait encore sa cellule.

A peine  installés  au  Puy,  les  Franciscains  y  établirent  un  centre  florissant  d'apostolat.  Du treizième au
quinzième siècle surtout, leur monastère fut la vivante incarnation des idées religieuses dont notre ville était
alors l'un des principaux foyers.

Les Franciscains avaient un intérêt de premier ordre à répandre au loin la renommée et la popularité de notre
pèlerinage. Le Grand Pardon ou Jubilé de notre Eglise angélique associait, en effet, les deux dates les plus
chères au coeur des enfants de saint François : Le Vendredi-Saint et l'Annonciation de la sainte Vierge, c'est-
à-dire le commencement et la fin de la rédemption du monde. La passion dont saint François avait porté
visiblement sur son corps les glorieux et douloureux stigmates, et qui lui avait fait préposer ses enfants à la
garde périlleuse des Lieux saints, la Passion, on le sait, était la fête franciscaine par excellence ; d'autre part,
la solennité de l'Annonciation était aussi en grand honneur dans l'ordre Franciscain. Aussi les Franciscains, si
nombreux, si actifs, si bienvenus des foules, adoptèrent-ils notre pèlerinage comme une oeuvre tout à fait en
rapport avec l'esprit de leur institut, et se complurent-ils à répandre, en tous lieux, la renommée de notre
sanctuaire et la date de ses grands et salutaires Jubilés.

Sous Charles VII, notamment, lors de l'invasion anglaise, les Franciscains contribuèrent beaucoup à faire de
Notre-Dame du Puy un sanctuaire national. On sait qu'au commencement du quinzième siècle, le Puy et le
Velay prirent tout à coup une importance hors ligne dans la lutte de nos Pères contre l'invasion anglaise. A
partir de 1417, on vit notre province devenir le centre d'une ligne défensive, le point de ralliement et la base
d'opération principale de la défense de l'intégrité nationale. Le Velay étant, en effet, la clef des défilés du
Languedoc,  se  trouvait  être  par  là-même la clef  de  ce qui  restait  de  possessions au pauvre petit  roi  de
Bourges. Les Franciscains, à cette occasion, se firent les chevaliers errants de la patrie malheureuse.

De 1407 à 1430, les preuves abondent de cette propagande franciscaine au nord, comme au midi et au centre
de la France, et tout démontre que le sanctuaire de Notre Dame du Puy était le foyer d'où rayonnaient sur la
France ces missionnaires de l'indépendance et  de la nationalité françaises.  Chez ces âmes religieuses et
patriotiques,  le  pèlerinage  de  la  Vierge  d'Anis  devint  l'un  des  meilleurs  instruments  de  la  rédemption
nationale. Et quand sonna le Jubilé de 1418, quand se produisit la rencontre mystérieuse des deux grandes
fêtes franciscaines : la Passion et l'Annonciation, les enfants de saint François, répandus dans toute la France,
montrèrent aux foules notre Vierge noire comme la Notre Dame des Victoires de la patrie en danger, et
convièrent partout les populations au Grand Pardon de Notre Dame du Puy, en annonçant que son patronage
porterait  bonheur  aux  pauvres  lys  si  tristement  courbés  et  agités  par  la  tempête.  Aussi,  grâce  aux
Franciscains, aucune cité de France, aucune province, aucun village même n'ignorait la gloire de Notre Dame
du Puy et la date de ses célèbres Jubilés. Cette dévotion de l'ordre de Saint François pour Notre Dame du Puy
engagea sans doute sainte Colette à venir fonder dans cette ville un couvent de Clarisses. 

L'illustre franciscaine, usant de l'ascendant souverain qu'elle exerçait sur dame Claude de Rousillon, veuve
du vicomte Armand de Polignac, pria cette châtelaine de vouloir bien lui choisir un emplacement au Puy, aux
pieds du célèbre sanctuaire de Notre Dame. En conséquence, la vicomtesse acheta, dans un coin de la cité,
près  des  fortifications,  un groupe de jardins  et  de  maisons où fut  bâti,  après  bien des  obstacles  et  des
difficultés, l'humble couvent actuel des pauvres Clarisses (1432).



Quelques années plus tard (1451), le frère Basile, franciscain de l'observance, étant venu prêcher au Puy, y
obtint de tels succès de conversion que l'on vit les femmes de la ville venir déposer entre ses mains tous les
vains ornements de leurs parures mondaines, et les hommes lui remettre tous les mauvais livres, les dés et les
jeux de cartes qu'ils possédaient ; en sorte, dit la chronique, que le missionnaire franciscain en avait amassé
la charge de plusieurs mulets. A un jour donné, il convoqua tout le peuple sur la place du Breuil, et là, en face
du sanctuaire de Notre Dame, il livra impitoyablement aux flammes d'un immense bûcher, tous ces objets de
luxe et de perversion.

En 1609, les Franciscains de la nombreuse et austère réforme des Capucins, vinrent à leur tour s'établir au
Puy, sous l'égide de Notre Dame du Mont Anis. Parmi ces dignes fils de saint François, le B. P. Théodose de
Bergame se distingua entre tous par sa dévotion pour la sainte Vierge. Contre l'usage des autres prédicateurs,
il prêchait tous les samedis en son honneur, afin de propager la gloire de cette grande Reine du ciel et de la
terre. Il s'efforçait d'établir partout la dévotion du saint Rosaire, que, de concert avec les Dominicains, il
rendit  familier  à  tous  les  habitants  du Velay.  Son amour  et  son  dévouement  pour  Notre  Dame du Puy
l'engagèrent dans de laborieuses recherches sur les anciennes dévotions et les miracles éclatants relatifs à ce
saint pèlerinage. Il en composa même un ouvrage, introuvable aujourd'hui, mais dont le texte a servi de base
à  l'ouvrage  du  père  jésuite  Odo  de  Gissey,  qui  n'a  fait  qu'augmenter  et  perfectionner  le  travail  de  son
vénérable devancier.

Hélas ! Du couvent des Franciscains et des Capucins, il ne reste plus rien aujourd'hui. La Révolution a tout
détruit ! seul, le couvent de Sainte Claire, fondé par sainte Colette, existe encore et continue nuit et jour de
monter silencieusement sa garde d'honneur aux pieds du sanctuaire de Notre Dame du Puy.

Prière

Ô Marie, nous venons de voir quels magnifiques hommages l'Ordre de Saint François vous a rendus dans le
Velay. Hélas ! Qui nous rendra ces âges de foi, où les ordres religieux prospéraient librement dans notre
patrie, pour la plus grande gloire de Dieu et de sa sainte Mère, pour le plus grand bien aussi de la société
civile et religieuse ! En ce temps-là, il y avait des asiles pour tous les coeurs épris de la beauté et de la
sagesse éternelles. Les cloîtres étaient ouverts à toutes les âmes avides de solitude, de silence et d'amour de
Dieu. On pouvait se choisir une famille entre toutes les nombreuses familles monastiques pour y servir le
Père céleste dans la prière et le travail. Et même, lorsque quelqu'un ne pouvait aller au cloître, le cloître
venait à lui par le Tiers-Ordre. En ce temps-là, l'empire de la peur ne dominait pas les consciences comme
aujourd'hui ; on ne craignait pas de se montrer chrétien ; on n'avait pas fait, du mot bien innocent de clérical
et  de  congréganiste,  un ridicule  épouvantail  qui  arrête  les  meilleurs.  On se  faisait  gloire  d'appartenir  à
l’Église et aux associations religieuses. On eût cru n'être pas complètement chrétien, si on n'eût appartenu au
Tiers-Ordre Franciscain. Tout en restant dans le monde, on portait les armes de cette belle chevalerie, on
combattait sous sa bannière, le bon combat de la vie, et l'on mourait heureux, ceint de la corde et revêtu du
pauvre habit de bure de Saint François. Le monde chrétien était ainsi une immense confrérie, dont l'amour de
Dieu unissait tous les membres.

Hélas ! Que les temps sont changés !... Les cloîtres sont aujourd'hui fermés, les religieux dispersés, et les
âmes nombreuses que Dieu appelle,  chaque jour,  à la  vie  monastique,  sont  condamnées à  errer  dans le
monde, souffrantes, découragées et sans vocation ! Triste nécessité que celle-là ! mais il est un remède à ce
mal. Si les couvents des grands ordres sont fermés, le Tiers-Ordre est ouvert à tous! et le Souverain Pontife
Léon  XIII  a  déjà,  à  deux  reprises,  exhorté  vivement  les  âmes  à  s'enrôler  dans  la  grande  association
franciscaine. Ô Marie, qui êtes la glorieuse patronne du Tiers-Ordre de Saint-François, attirez à vous les
âmes qui se perdent, et par le Tiers-Ordre Franciscain, suivant le désir de son séraphique fondateur, faites-les
toutes aller en Paradis. Ainsi soit-il !

Salve Regina

Salut, ô Reine, Mère de miséricorde, notre vie, notre joie, notre espérance, salut !
Enfants d’Eve, de cette terre d’exil, nous crions vers vous. Vers vous nous soupirons vers vous, gémissant et
pleurant dans cette vallée de larmes ! 
Ô vous notre avocate,  tournez vers nous votre regard miséricordieux, 
et au sortir de cet après l'exil , obtenez-nous de contempler Jésus, le fruit béni de votre sein !



O clémente, ô pieuse, ô douce Vierge Marie !

V. Priez pour nous, sainte Mère de Dieu.
R. Afin que nous devenions dignes des promesses de Jésus-Christ.

Oraison

Dieu tout puissant et éternel, qui, par la coopération du Saint Esprit, avez préparé le corps et l'âme de la
glorieuse Vierge Marie pour en faire une demeure digne de votre fils, accordez-nous d'être délivrés des maux
présents et de la mort éternelle par l'intercession de Celle dont nous célébrons la mémoire avec joie, nous
vous en supplions par le même Jésus-Christ Notre-Seigneur. Ainsi soit-il.

Salve, Regina, Mater misericordiæ, vita, dulcedo et spes nostra, salve ! 
Ad te clamamus, exules, filii Evæ ; ad te suspiramus, gementes et flentes in hac lacrymarum valle.
Eia ergo, advocata, nostra, illos tuos misericordes occulos ad nos converte. 
Et Jesum benedictum fructum ventris tui, nobis, post hoc exilium, ostende.
O clemens, o Pia, O dulcis Virgo Maria !

V. Ora pro nobis sancta Dei genitrix.
R. Ut digni efficiamur promissionibus Christi.

Oremus

Omnipotens sempiterne Deus, qui gloriosæ Virginis Matris Mariæ corpus et animam, ut dignum filii  tui
habitaculum,  effici  mereretur,  Spiritu  sancto  cooperante,  praeparasti:  da  ut  cujus  commemorationo
laetamur, ejus pia intercessione, ab instantibus malis, et a morte perpetua liberemur. Per enmdem Christum
Dominum nostrum.


